
Chef de meute d’une certaine
chanson française que l’on
pensait, à tort, en voie d’ex-
tinction, Alexis HK revient ce
soir à Lignières, en territoire
conquis.

S’il y a un artiste qui entre-
tient une relation privilé-
giée avec Lignières, c’est

bien Alexis HK.  Les Bains-
Douches, en véritable réserve
naturelle des chanteurs à

textes de tout poil, ont eu le
plaisir de le recevoir pour cha-
cun de ses albums. C’est d’ail-
leurs en venant le voir en 2005
que le nouveau directeur du
festival, Sylvain Dépée, décou-
vrait Lignières sans pouvoir
imaginer à l’époque que cela
changerait sa vie… (cf Re-
port’Air n°1). Une mauvaise
coordination d’agendas a bien
failli nous empêcher de le voir
ce soir à L’Air du Temps. C’était
sans compter sur la fidélité de
ce plantigrade « Ronchon-
chon » mais bien léché qui
préférait alors échanger une
semaine d’hibernation au so-
leil contre un nouveau tour de
Manège. « Annuler un concert
à L’Air du Temps, c’est anti-
éthique », nous confiait-il
quelques heures avant le
spectacle (cf. QR Code).
Pour ceux qui ne le connais-
sent pas encore (tout est pos-
sible), disons qu’Alexis HK est
un chanteur plus proche de
Brassens, son papa ours, que
de Booba, son petit ourson.
Son verbe est luxuriant, son

phrasé précis, et sa voix
chaude comme la soupe de
Boucle d’or. 
C’est son nouvel album
« Comme Un Ours » qu’Alexis
nous offre ce soir. Après le
succès de son spectacle
« Georges et moi », il a fui les
projecteurs pour écrire, en
quasi-autarcie, 12 titres plus
personnels que jamais. Un
album d’« ermite en colère »
observant avec hauteur les
dérives du monde, du bord de
sa tanière…
Bien sûr, il ne faut pas vendre
le show de l’ours avant de
l’avoir écouté, mais ce soir,
mesdames et messieurs, je
vous garantis du rire, des ca-
lembours, des bons mots, de
la poésie et de l’émotion. Sur
une mise en scène de Nicolas
Bonneau, Alexis sera accom-
pagné de ses trois musiciens,
frères de l’Ours. Un spectacle
allant de l’ombre à la lumière
qui saura à coup sûr, faire fon-
dre le Pôle.

Thibaud Moronvalle

Drôle d’endroit pour cette
rencontre hier soir au Ma-
nège.

Il y a des berceaux sur les-
quels des fées malicieuses
se sont penchées. Sur celui

de La Chica, Pocahontas et
Paul McCartney ont côtoyé
Maria Lionza, une déesse vé-
nézuélienne protectrice de la
nature, à la beauté aussi exu-
bérante que la forêt tropicale.
De l’un, elle puise l’influence
de maître de la pop-music ;des
deux autres, elle a hérité le
port altier de princesse insou-
mise prête à tout sacrifier
pour sauver son peuple. Au-
delà d’une musique métissée
mêlée à une recherche esthé-
tique incontestable, La Chica
délivre un message fort à ses
amis et sa famille, restés au
Venezuela. Elle leur dédie

même une chanson émou-
vante, a capella, et envoie
« amour, force et énergie ». Un
spectateur lui crie un « bravo »
de soutien.
Tous les codes de l’électro se
côtoient : des vocoders, des
samples, des pads, des nappes
de synthés planantes. Et pour-
tant, au fil des titres, c’est un
univers très singulier qui se
dessine, nourri par les lu-
mières extrêmement soi-
gnées, une voix incroyable et
une présence scénique indis-
cutable. La Chica danse d’un
instrument à l’autre, passant
d’un clavier à une batterie
électronique, soutenue musi-
calement par Raphaël Char-
pentier. Elle colle, superpose,
assemble ou confronte mé-
thodiquement la pop mo-
derne, le rap et des chants
traditionnels d’Amérique la-

tine. Certains titres prennent
une autre dimension quand
elle impose une mélodie puis-
sante.  
Si La Chica défend une vision
d’art global et encourage les
festivaliers à découvrir ses
clips qui sont des bijoux esthé-
tiques de métissage artistique
(un clip est à découvrir en
flashant le QR code), il ne faut
pas se priver de lire ses textes
écrits en espagnol ou en an-
glais. De « Sola », ode à la
femme guerrière en passant
par « The sea », fresque poé-
tique de l’amour passionnel
destructeur, c’est « Drink »,
l’hommage aux morts dans
une danse alcoolisée, qui a
constitué le temps fort de ce
concert. En programmant La
Chica et en faisant découvrir
Cambio, sorti en février 2019,
L’Air du Temps mixe les ren-

contres. Au dîner quasi-fami-
lial, on invite la cousine fan-
tasque, surréaliste et
exigeante qui saura nous faire
découvrir ses derniers voyages
artistiques. Audace, convic-
tion, paz et amor. 

Francine Moronvalle

Hier soir au Manège, c’était la
toute première représenta-
tion d’une longue tournée qui
s’achèvera en avril 2020. Un
spectacle pour découvrir leur
nouvel album 6 ½ sorti en
mars. Report’Air les a rencon-
trés quelques heures avant le
concert.

Pour leur cinquième pas-
sage aux Bains-Douches
dont deux passages avec

les Innocents, JP Nataf et
JC Urbain avouent : « Même si
à Lignières, on sait qu’on est
dans un cadre agréable, qu’on
va passer du bon temps avec
des amis, on est dans le même
état d’esprit que pour n’im-
porte quel concert, attentifs et
sérieux. Et tout particulière-
ment ce soir, puisque c’est le
premier concert de la
tournée. » 
Attentifs et sérieux, ils l’ont
été ce soir. Malgré quelques
petits soucis techniques réglés
rapidement, ils ont ambiancé
la foule composée de fans de
la première heure et de nou-
veaux conquis.
Le ton est donné dès la pre-
mière chanson : ils nous en-
traînent dans « Un monde
parfait » dans lequel ils ont la

volonté de ne pas « enchaîner
comme des malades ». Et en
effet, le temps, ils le prennent,
pour accorder quelques
cordes de guitare, pour s’en-
tendre sur l’attaque des chan-
sons, ou pour échanger avec
le public dans une ambiance
chaleureuse, conviviale et très
bienveillante. Il y a beaucoup
d’humour dans l’air. On se
sent comme dans une grande
maison de famille. 
Déjà venus il y a deux ans, ils
annoncent la couleur « il y a
62% des chansons qui sont
nouvelles et 40 % du groupe
qui est le même ». Ils ont
chanté des titres issus de leur
dernier album 6 ½ comme

« Apache », « Opale », et « Les
îles d’Amnésie » qui rappellent
« qu’un jour on oubliera tout ».
C’est le deuxième album de-
puis leur retour en 2015, et ce
qui se distingue du précédent,
comme ils s’amusent à le dire,
« c’est la pochette, les chan-
sons, l’humeur, la couleur.
Mandarine plutôt noir et
blanc, pliés dans notre cham-
bre à se poser des questions
sur notre retour, tandis que
pour 6 ½, on était un petit peu
plus sereins. Beaucoup de
concerts à deux, ça nous avait
donné une grande force donc
on voulait revenir sur un
album plus musclé ».
L’autre nouveauté, c’est la pré-

sence de trois musiciens pour
les accompagner sur scène,
grands gagnants de leur cas-
ting jeunesse ce soir : Vincent
Mougel à la basse et Frédéric
Jean à la batterie, ainsi qu’Oli-
vier Marguerit au clavier, à la
guitare et à la mandoline. Les
arrangements musicaux re-
plongent le public « dans les
années Innocents 1997 ».
Il y a de la vie sur scène et le
public ne s’y trompe pas.
Quand ils entament leur tube
« L’autre finistère », tout le
monde est debout. Ça chante,
ça danse, tous en transe ! La
salle est remplie de femmes et
d’hommes extraordinaires,
mais les deux plus extraordi-
naires de la soirée, on s’en
souviendra longtemps. Pour-
tant, le seul crime que ces
deux Innocents ont commis
est de nous avoir émerveillés
de leurs chansons.
La suite pour eux, c’est
d’« être sur les routes ». La
tournée qui a débuté ce soir
se terminera en avril prochain.
Il y aura ensuite peut-être
quelques festivals. C’est tout
ce qu’on souhaite, pour colo-
rer nos vies d’un 7 ½ …

Virginie Canon

LA CHICA, CONQUISTADORA ARTY
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C’est un moment parfait

VOLO
LA CHANSON, ÇA RAPPROCHE

samedi 1ER juin 2019

hIER SOIR AU MANÈGE 
OURS-PÔLE-AIRAUX INNOCENTS LA SALLE PLEINE

Sur un plateau exclusivement
féminin, Zaza Fournier a livré
cet après-midi aux Bains-
Douches un spectacle d'une
telle douceur qu'on voudrait
pouvoir l'emporter avec soi.

C'est l'histoire d'une
femme, de toutes les
femmes, peut-être. C'est

une, ou toutes les histoires
d'amour.
Son spectacle nous plonge

dans un film de Jean-Pierre
Jeunet, avec des gros plans sur
des personnages attachants,
leurs petites manies, leurs dé-
sirs, leurs moments de gêne
aussi.
Zaza a choisi de relier ses
chansons par un fil conduc-
teur pour nous les raconter. Et
Zaza raconte bien, raconte
tout, jusqu'à détailler l'impact
physique d'une émotion sur
l'humain. C'est une histoire ra-

contée avec tout le corps, car
Zaza joue chaque mot qu'elle
prononce, elle oscille gracieu-
sement, sautille, se baisse, se
relève, tourne et virevolte,
toute en légèreté, et même
ses mains dansent. Et quand
elle attrape son accordéon et
accompagne son chant d’ar-
pèges, l'esprit d'Amélie Pou-
lain s'assoit sur le petit
tabouret installé sur l'avant-
scène. C’est une histoire nar-
rée à plusieurs voix en
délicates harmonies, celles de
Zaza Fournier, de la sirène Ju-
liette Serrad (voix, violoncelle)
et de l’amazone Diane Villa-
nueva (voix, percussions).
Au premier chapitre, c'est
déjà la fin de l’histoire. D’UNE
histoire, parce que d’autres
suivront. On tourne la page,
on découvre un deuxième
élan, un deuxième amour qui
nous rend capable de toutes
les folies. Un nouveau chapi-
tre qui commence avec un vi-
sage qui entre dans le ventre,

là, au moment précis où on al-
lait avaler sa bouchée de pois-
son. C'est l'histoire de cette
maladie qu'on appelle la pas-
sion et qu'on attrape aussi vite
qu'une guêpe peut nous pi-
quer. Mais « C'est si bon d'être
malade à deux ». C'est l'his-
toire de ce Déluge intérieur de
questions avant de se décou-
vrir nus. « N'aie pas peur de te
casser la gueule. Au pire, je te
rattrape ». C'est l'histoire d'un
homme qui voudrait grignoter
petit à petit de la place chez
une femme imparfaite dont le
cœur, déjà, « est complet ». Il
devrait « garder [ses] chaus-
sures » pour éviter de jeter de
l'eau sur le feu de sa douce,
qui s'étouffe peu à peu. C’est
l’histoire d’encore mille ques-
tions sur les limites de la fidé-
lité. Finalement, c’est l’histoire
de TOUS les déluges.
« Ainsi, ils vécurent ». Tout
court. Et cet ainsi-là est par-
fait.

Violette Dubreuil
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Bains. Douches. Déluge.

ZAZA FOURNIER, PLUIE D’ÉMOTIONS
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L’ENTRÉE DES ARTISTES
CONVERSATION AMOUREUSE 

Lui : Ton bois ne brûle plus très bien Cerbère... 
Elle : Où étais-tu Kraken ?
Kraken : Sous une pluine folle, j’allais à 120 dé-
cibels contre un grand châtaignier.
Cerbère : Sans toi Je suis qu’un feu de Bengale,
Un cocktail Molotov. Mon corps est une cage...
Kraken : À présent je suis là et je t’emmène là
ou tout n’est que luxe calme et volupté. 
Cerbère : Danserons-nous sur les volcans ?
Kraken : Entamons déjà le voyage sur l'océan
déployé.
Cerbère : Dans cette Hypernuit ?
Kraken : Nous suivrons le Colibri. Courage,
avançons.
Cerbère : Allons, Soyons les plus beaux.

Léonard est un duo berruyer composé de Lydie
Baron et Jean-Baptiste Prioul, soutenu par le Pôle
chanson des Bains-Douches. Ils joueront leur nou-
veau - et très prometteur - spectacle intitulé Kraken
et Cerbère à partir de la rentrée 2019.

Tout au long de ce festival,
plus ils déroulaient leur fil
rouge, plus ils nous embobi-
naient. Ce soir, ils joueront
sur la scène du Manège en
première partie d’Alexis HK.

On est partis en balade
avec eux, des chèvres
et des moutons, on les

a écoutés chanter dans le hall
des Bains-Douches avant les
spectacles de l’après-midi et
on a pris plaisir à donner de la
voix avec eux. On a fait de leur
Chanson Française l’hymne de
L’Air du Temps.  « Attention les
Lady Gaga, Les Rihanna, les
Christina Aguilera, Je vais vous
mettre à l'aise, C'est d'la chan-
son française ». Si bons, si
proches.
On les a croisés de nom-
breuses fois en quatre jours.
Fredo l’ébouriffé et Olivier le
réservé, toujours une housse
de guitare à la main. Ils sou-
rient sincèrement, ils sem-
blent détendus et l’on perçoit
l’intelligence et la sagesse
dans leurs yeux. Pas cons, pas
moches.
Leur implication dans ce festi-
val ne se résume pas à ces
seuls quatre jours, puisqu’ils
sont déjà venus aux Bains-
Douches en mai pour animer
un atelier de création de
chansons. Les cinq partici-
pants à cet atelier, amateurs
ou déjà expérimentés comme
les deux musiciens de L’Affaire

Capucine, Franck Dunas et Au-
rélie Laurence, monteront sur
scène avec Fredo et Olivier
nous présenter le fruit de leur
travail. Concrétisation… pas
fastoche. 
Les chansons de Volo, c’est
vraiment beau, ça swingue,
c’est frais, et les deux frangins
tirent profit de leur compli-
cité. On aime inconditionnel-
lement leurs textes tendres,
grinçants et engagés. Volo se
fait aussi miroir du monde et
porte avec discernement un
regard philosophique dans le-
quel chacun peut se reconnaî-
tre. Les grisons, les mioches.
Le musicien multi-instrumen-
tiste Alexis Campet, qui avait
déjà réalisé 4 titres de leur
dernier album, a écrit les ar-

rangements de ce spectacle et
jouera ce soir sur scène avec
les deux frangins. Quelles sur-
prises peut-il bien nous réser-
ver ? Toujours avec Alexis aux
manettes, un nouvel album
très attendu sortira à l’au-
tomne, et les frangins Volo-
vitch nous en présenteront ce
soir des titres inédits. Créa-
tions, en approche.
Peut-être manquait-il un coin
de France à conquérir pour
ces tourangeaux, mais il est
certain qu’avec ces quatre
Jours Heureux, l’empire Volo
aura mis la main sur un nou-
veau territoire. Berrichons,
dans la poche.

Violette Dubreuil
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J’ai rendez-vous avec vous

CE SOIR AU MANÈGE

Les frères Volo caricaturés par Franck Lemort 



Conception graphique : Le Centre de la Presse 18170 Maisonnais. 
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Participent à REPORT’AIR :  Lydie Baron, Jean-Baptiste Prioul, Cathy Beauvallet,
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Francine Moronvalle, Thibaud Moronvalle, Emmanuel Roblin, Pascal Roblin. 

FESTIVAL 
ORGANISÉ PAR

LES PRINCIPAUX PARTENAIRES DE L’AIR DU TEMPS

De retour d’une tournée en
Australie, Nicola Són a fait es-
cale hier à Lignières pour pré-
senter un mix des morceaux
phares de ses trois premiers
albums et de reprises de mu-
siques brésiliennes tradition-
nelles.

La nuit est tombée depuis
longtemps lorsque Nicola
Són et ses trois acolytes

prennent place sous la halle.
La piste de danse mitoyenne à
la scène est vide. Le public sa-
gement assis observe les qua-
tre musiciens. Nicola se veut
rassurant. « Tout va bien »
clame-t-il sur un air festif,
d’autant plus qu’« on célèbre
les soixante ans de la bossa
nova ». Et dans ce domaine, il
en connait un rayon, ce pari-
sien d’origine arménienne qui
partage sa vie entre la France
et le Brésil. C’est lors de son
adolescence qu’il tombe litté-
ralement sous le charme de la
musique brésilienne. Peu
avant le concert, il confiait
avoir toujours voulu faire
swinguer la chanson française
sur des rythmes plus proches
de notre culture latine, et la
musique de ce pays s’y prêtait
à merveille. 
Le voyage musical se poursuit.
Le set prend des allures de

Master Class et Nicola le pas-
sionné prend le temps d’expli-
quer l’origine des chansons,
les différentes régions du Bré-
sil dont elles sont issues. 
Un ou deux danseurs se ris-
quent sur la piste. Mais où est
donc passée la chaleur de la
journée ? « Ce soir je rentre à
Paris » : est-ce un avertisse-
ment du chanteur-guitariste
pour pousser le public dans
ses retranchements ? On doit
le prendre pour un « dingue »,
mais le stratagème commence
à fonctionner. Sur les airs de la
MBP (musique populaire bré-
silienne), la magie opère. Qua-
tre, six, puis dix paires de
pieds foulent la piste de danse
au rythme de son tubesque
« Amanhã já era ».
La halle prend alors des airs de

ginguette do Brazil avec les re-
prises de Gilberto Gil ou de
« La Javanaise » de Gains-
bourg (l’une des influences
françaises de Nicola) adaptée
en portugais.
Ricardo Feijão à la basse,
James Muller à la batterie et
Ludwig Gorhan au saxophone
et à la flûte traversière, la
connaissent aussi, cette am-
biance populaire des soirs
d’été sur les plages du Brésil.
On ferme les yeux, on est à
Copacabana. 
Les bancs ont été désertés et
la piste de danse bat son
plein, c’est la totale éclatch !
On vibre aux rythmes chalou-
pés et envoûtants jusque tard
dans la nuit à Lignières de Ja-
neiro. 

Pascal Miara

hIER ApRÈS-MIdI AUx bAINS-dOUChES CEttE NUIt SOUS LA hALLE

SOUS LES SÓNLIGHTS

C’est pas beau ça ?
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Revivez les temps forts du festival en flashant les QR Codes
sur nos trois éditions de Report’Air, ou accédez directement
à l'adresse suivante : https://bit.ly/2WyuXRb

Réalisation des vidéos : Emmanuel Roblin

NOUVEAUTÉ 
2019

Le ténébreux Marvin Jouno a
fait décoller le public des
Bains-Douches.

On démarre (étrange-
ment) avec un Clap de
fin, sur une note au

synthé. Déjà, on comprend

qu’on va avoir affaire à une
musique aux codes mo-
dernes : hip-pop, pop et beau-
coup d’électro. Marvin Jouno
apparait, jogging en coton et
T-Shirt orange, dans sa simpli-
cité touchante. « C’est la pre-
mière fois que je joue à
Lignières, que je découvre les
Bains-Douches et j’adore ça ».
Sa cravate, c’est le fil de son
micro, parce que sa classe à lui
est intérieure, elle réside dans
son art. Ce jeune voyageur in-
fluencé par le cinéma (c’est
par cette entrée qu’il a com-
mencé son parcours artis-
tique) offre des chansons
profondes qui suscitent l’im-
pression d’images sur la ré-
tine. Comme des évocations
de répliques de films, on en-
tend des sons de voix enregis-
trées au début ou à la fin de
ses chansons.
Il nous emmène prendre
l’avion, dans le brouillard obs-
cur qu’il a traversé personnel-
lement dans sa vie ces
derniers temps. Vocoder sur le

siège en cuir. N’oublions pas
d’attacher notre ceinture,
parce qu’il nous emmène en-
suite Sur Mars, pour l’aider à
oublier une rupture sentimen-
tale compliquée, mais aussi
pour nous rafraîchir, parce
qu’il fait déjà « très chaud, à
Lignières ». Notre astronaute
parcourt l’espace de la scène
en mouvements saccadés,
comme marqués par un stro-
boscope. Il éclaire ainsi ses
chansons aux textes assez
sombres et cathartiques. Mar-
vin veut faire Danser le public,
parce que danser évite de
penser, et il descend au plus
près de lui pour lui donner son
énergie.
C’est un spectacle émotif et
tout le monde finit debout.
Nous sommes en 2019, et
dans nos rêves d’enfants, avec
Marvin Jouno, « On refait le
monde » bien trop sombre
pour en fabriquer un plus aci-
dulé.

Violette Dubreuil

AUJOURd’hUI AUx bAINS-dOUChES
MARVIN JOUNO SUR MARS, ÇA REPART

Sur sa planète rouge
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Le groupe Catfish est sous la
halle cet après-midi.  Présen-
tation.

D’abord une précision :
Catfish traduit en français
ne veut pas dire chat-

poisson, mais poisson-chat…
Mais savez-vous qu’en anglais,
poisson-chat a un double sens.
D’après l’Urban Dictionary, le
terme poisson-chat caractérise
une personne qui veut se faire
passer pour quelqu’un d’autre,
qui a une fausse identité…
Il faut donc être attentif,  surveil-
ler si cette définition leur corres-
pond, ou pas.  Amandine
Guinchard et Damien Félix, qui
forment à l’origine ce binôme de
choc enflamment la Halle, à
l’heure où nous bouclons cette
troisième édition de Report’Air.
Qui fait le poisson, qui fait le
chat ? 
Depuis quelques années ils sont

trois, Mathis les a rejoints.  Cat-
fish continue de diffuser au fil de
leurs albums et de leurs
concerts nationaux et interna-
tionaux un rock sauvage, un
blues-rock qui dépoussière, une
musique endiablée et indépen-
dante (même dans le finance-
ment). Ça donne envie de se
bouger les fesses et de se vider

les neurones. Il suffit d’écouter
le dernier opus pour s’en
convaincre.
Endiablé vous dites ? Alors, il ne
reste plus qu’une chose à faire,
à Lignières comme ailleurs, lais-
sez-vous brûler la peau et en-
flammer les oreilles sous le
soleil de satan…

Pascal Roblin

AUJOURd’hUI SOUS LA hALLE
CATFISH ENFLAMME LA HALLE

Catfish technique
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Frànçois Marry, alias Frànçois
Atlas, fondateur en 2005 du
groupe franco-britannique
Atlas Mountains, n’est pas
venu tout seul nous rejoindre
en terres berrichonnes… 

Outre ses deux musiciens,
Jean Jaune (batteur, voix)
et Dilo Roman (basse,

claviers et voix), Frànçois Atlas
est arrivé à Lignières, accompa-
gné de l’un des plus grands
poètes français, Charles Baude-
laire, qui, si tout va bien, fêtera
ses deux-cents ans en 2021…
Et les voilà tous les quatre sur la
scène des Bains-Douches pour
une heure de poésie. Ils nous of-
frent un éblouissant bouquet de
spleen, onze poèmes issus du
recueil Les Fleurs du Mal, œuvre
majeure de la littérature fran-
çaise avec 163 poèmes écrits
par le maître Baudelaire entre
1840 et 1867, année de sa mort.
Dès le premier morceau et les
premiers vers, l’ambiance est
posée.  
La rue assourdissante 

autour de moi hurlait.
Longue, mince, en grand deuil, 

douleur majestueuse,
Une femme passa, 

d'une main fastueuse
Soulevant, balançant le feston 

et l'ourlet.
Ce sonnet,  «À une passante»,
l’un des plus connus de Baude-
laire, est une main tendue à
notre esprit. On imagine cette
femme marchant dans Paris,  on
est près d’elle, on la suit du re-
gard, on a les yeux de Baude-
laire, on partage ses émotions,
ses regrets.
Les poèmes/chansons s’enchaî-

nent, défilent comme autant
d’univers à conquérir, de pein-
tures à pénétrer. «Parfum exo-
tique», «L’ennemi»…
Ma jeunesse ne fut

qu'un ténébreux orage,
Traversé çà et là 

par de brillants soleils ;
Le tonnerre et la pluie 

ont fait un tel ravage,
Qu'il reste en mon jardin bien peu 

de fruits vermeils.

La musique signée Frànçois
Atlas investit divers champs suc-
cessifs : pop underground par-
fois, spatiale et électro-planante
souvent. Elle est  toujours en-
voûtante, grandiose et absor-
bante avec de multiples touches
de sensualité et de douceur. Un
univers sonore  qui se moule
parfaitement dans le roman-
tisme des textes, comme si ces

poèmes avaient été écrits pour
notre époque, pour nos maux,
pour nos propres angoisses, nos
propres doutes, nos propres
existences, nos propres désirs.
J'aime, ô pâle beauté, 

tes sourcils surbaissés,
D'où semblent couler 

des ténèbres,
Tes yeux, quoique très noirs, 

m'inspirent des pensées
Qui ne sont pas 

du tout funèbres.

«Recueillement», «Le goût du
néant», «Vie antérieure», «Pro-
messes d’un visage», «La fon-
taine de sang »… Des poèmes,
des invitations à des voyages in-
térieurs ou lointains.
Mon enfant, ma soeur,
Songe à la douceur
D'aller là-bas vivre ensemble !

Le concert se termine par un
long et superbe morceau de
huit minutes aussi baudelairien
que floydien : «Rêve parisien».
Frànçois Atlas nous conseille en
préambule de fermer les yeux,
c’est aux oreilles qu’il s’adresse.
Pourtant Baudelaire écrit dans
ce poème : 
Et sur ces mouvantes merveilles 
Planait (terrible nouveauté ! 
Tout pour l'œil, rien pour les oreilles !)
Un silence d'éternité.

Applaudissements. Puis le silence
cérébral. Baudelaire du temps
passé ? Non, bien sûr. Quarante
ans après Léo Ferré, Baudelaire
retrouve là avec Frànçois Atlas
une nouvelle modernité. La poé-
sie n’a de sens que si elle est vi-
vante.  Hier, aux Bains-Douches,
la poésie chantée a amplifié
l’écrit. Et le public a suivi autant
avec ses yeux et ses oreilles
qu’avec son cœur et son esprit. 

Pascal Roblin
PS : Pour l’album, Frànçois Atlas a fait
appel à trois fines fleurs du mâle: Ju-
liette Armanet, Barbara Carlotti et
Fishbach. 

BAUDELAIRE DU TEMPS PASSÉ ?

Frànçois... Baudelaire

CLIC-CLAC

Atelier chanson à l’EHPADAlexandre Lefort et Louann Duffour ont rejoint 
l’équipe des bénévoles en 2019

AUJOURd’hUI dANS LE JARdIN dES bAINS-dOUChES

Chapeaux de paille et chaises
longues aux couleurs de
Berry Province, le public en
mode détente a accueilli Ver-
dée dans le jardin des Bains-
Douches pour un concert
verdoyant et ensoleillé.

Verdée entre en scène.
Adepte des circuits courts,
elle commence, simple-

ment, par nous distribuer des
feuilles mortes (qu’elle a dû ra-
masser à la pelle…), que nous uti-
liserons tous à la fin du spectacle.
Le concert commence. Verdée
nous invite à entrer dans sa
bulle, dans son univers, avec le
souffle d’un vent léger et le
chant des oiseaux comme té-

moins non prévus. Bienvenue à
bord de son « laboratoire élec-
tro-organique».
Comme son nom le laisse entre-
voir, la nature est au cœur du
concept Verdée. C’est une mili-
tante verte et son engagement
passe par les chansons : le nu-
cléaire, le post humanisme des
robots, etc. Les sujets sont abor-
dés avec subtilité. Son engage-
ment est positif, responsable,
sans agressivité.
La musique est électro-écolo.
Avec Verdée, ces deux mots ne
sont pas antinomiques. Elle fa-
brique d’un côté des sons avec
ce qu’elle trouve dans la nature:
cailloux, branches, feuilles ; et
de l’autre, elle transcende ses

instruments électroniques, cla-
viers, samplers, pour les mettre
à la disposition de ses chansons
et de ses messages d’espoir. Et
pour parfaire le tableau, les per-
cussions de Benjamin Vairon
viennent donner le tempo, afin
de montrer que même dans la
nature, le temps passe.
Verdée sait jouer avec son envi-
ronnement, mais elle a aussi le
talent de l’écriture. Les textes
sont ciselés, les mots font tilt à
chaque strophe. 
«Souviens-toi», «Reine et roi»,
«Atome», «Petite machine».
Les chansons s’égrainent et
nourrissent le public conquis.
Verdée ne parle pas unique-
ment de la nature extérieure.

Notre nature humaine, nos sen-
timents, nos attitudes sont aussi
au cœur de ses chansons. «
Amour en défaillance » en est la
parfaite illustration.
Avant le dernier morceau, le pu-
blic, avec les feuilles mortes
confiées par l’artiste, participe à
la création d’un futur son mu-
tualisé : « le son du change-
ment».
On peut l’écrire, avec Verdée, il
est urgent de se mobiliser pour
la nature : le changement, c’est
maintenant. 

Pascal Roblin

Un album reprenant les onze
morceaux de ce concert est
prévu pour l’automne prochain.

VERDÉE, C’EST SI BIO !
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